
Duc de Saint-Simon

Il est un temps qui doit être principalement consacré à 
l'instruction particulière des livres, et ce temps ne doit pas 
être borné à l'âge qui affranchit du joug des précepteurs et 
des maîtres ; il doit s'étendre des années entières plus loin, 
afin d'apprendre à user des études qu'on a faites, à 
s'instruire par soi-même, à digérer avec loisir les 
nourritures qu'on a prises, à se rendre capable de sérieux et 
de travail, à se former l'esprit au goût du bon et du solide, à 
s'en faire un rempart contre l'attrait des plaisirs et l'habitude 
de la dissipation, qui ne frappent jamais avec tant de force 
que dans les premières années de la liberté. Mais ce second 
temps d'étude a déjà été si heureusement rempli, que le 
pousser au-delà de ses justes bornes est un larcin fait à 
d'autres sortes d'applications pour lesquelles celles-là n'ont 
dû servir que de préparations. Il est donc un temps 
d'amasser et il est un temps de répandre, et c'est ce dernier 
qui est déjà arrivé depuis longtemps sans que Mgr le duc de 
Bourgogne semble le reconnaître, et qui lui échappe avec 
un dommage infini.

M. le Cardinal de Noailles chassa de son diocèse Mlle 
Rose, célèbre béate à extases, à visions.



À la fin, le Roi, lassé du beau et de la foule, se persuada 
qu'il voulait quelquefois du petit et de la solitude. […] On 
le pressa de s'arrêter à Luciennes, [..] mais il répondit que 
cette heureuse situation le ruinerait, et que, comme il 
voulait un rien, il voulait aussi une situation qui ne lui 
permît pas de songer à y rien faire. Il trouva derrière 
Luciennes un vallon étroit, profond, à bord escarpés, 
inaccessible par ses marécages, sans aucune vue, enfermé 
de collines de toutes parts, extrêmement à l'étroit, avec un 
méchant village sur le penchant d'une de ses collines qui 
s'appelait Marly. Cette clôture sans vue, ni moyen d'en 
avoir, fit tout son mérite. L'étroit du vallon où on ne se 
pouvait étendre y ajouta beaucoup. […] L'ermitage fut fait. 
Ce n'était que pour y coucher trois nuits, du mercredi au 
samedi deux ou trois fois l'année, avec une douzaine au 
plus de courtisans en charges les plus indispensables. Peu à 
peu l'ermitage fut augmenté ; d'accroissement en 
accroissement, les collines taillées pour faire place et y 
bâtir, et celle du bout largement emportée pour donner au 
moins une échappée de vue fort imparfaite. Enfin, en 
bâtiments, en jardins, en eaux, en aqueducs, en ce qui est si 
connu et si curieux sous le nom de machine de Marly*, en 
parcs, en forêt ornée et renfermée, en statuts, en meubles 
précieux, Marly est devenu ce qu'on le voit encore, tout 
dépouillé qu'il est depuis la mort du Roi ; en forêts toutes 
venues et touffues qu'on y a apportées en grands arbres de 
Compiègne, et de bien plus loin sans cesse, dont plus des 



trois quarts mouraient et qu'on remplaçaient aussitôt ; en 
vastes espaces de bois épais et d'allées obscures, subitement 
changées en immenses pièces d'eau ou on se promenait en 
gondoles, puis remises en forêts à n'y plus voir le jour dès 
le moment qu'on les plantait (je parle de ce que j'ai vu en 
six semaines) ; en bassins changés cent fois ; en cascades 
de même à figures successives et toutes différentes ; en 
séjour de carpes ornés de dorures et de peintures les plus 
exquises, à peine achevées, rechangées et rétablies 
autrement par les mêmes maîtres, et cela une infinité de 
fois. Cette prodigieuse machine dont je viens de parler, 
avec ses immenses aqueducs, ses conduites et ses réservoirs 
monstrueux, uniquement consacrée à Marly sans plus 
porter d'eau à Versailles. C'est peu de dire que Versailles tel 
qu'on l'a vu n'a pas coûté Marly. […] Telle fut la fortune 
d'un repaire de serpent et de charogne, de crapauds et de 
grenouilles, uniquement choisi pour n'y pouvoir dépenser. 
Tel fût le mauvais goût du Roi en toutes choses, et ce 
plaisir superbe de forcer la nature, que ni la guerre la plus 
pesante, ni la dévotion ne put émousser.

Cette petite fille m'a frappé en passant ; je lui ai demandé 
qui étaient ses parents: cela meurt de faim, cela a quatorze 
ou quinze ans.

Mon estime pour moi-même a toujours augmenté dans la 
mesure du tort que je faisais à ma réputation.



Elle avait été fort belle et galante ; quoiqu’elle ne fût pas 
vieille, les grâces et la beauté s’étaient tournées en gratte-
cul. C’était alors une grande et grosse créature fort allante, 
couleur de soupe au lait, avec de grosses et vilaines lippes 
et des cheveux en filasse toujours sortants et traînants 
comme tout son habillement sale, malpropre ; toujours 
intriguant, prétendant, entreprenant ; toujours querellant, et 
toujours basse comme l’herbe, ou sur l’arc-en-ciel, selon 
ceux à qui elle avait affaire. C’était une furie blonde, et de 
plus une harpie : elle en avait l’effronterie, la méchanceté, 
la fourbe, la violence ; elle en avait l’avarice et l’avidité ; 
elle en avait encore la gourmandise et la promptitude à s’en 
soulager, et mettait au désespoir ceux chez qui elle allait 
dîner parce qu’elle ne se faisait faute de ses commodités au 
sortir de table, qu’assez souvent elle n’avait pas loisir de 
gagner, et salissait le chemin d’une effroyable traînée, qui 
l’ont maintes fois fait donner au diable par les gens de 
Mme du Maine et de Monsieur le Grand

Il faut avouer que, pour qui est bien au fait de la carte 
intime d'une cour, les premiers spectacles d’événements 
rares de cette nature si intéressante à tant de divers égards, 
sont d'une satisfaction extrême; chaque visage vous 
rappelle les soins, les intrigues, les sueurs employées à 
l'avancement des fortunes, à la formation, à la force des 
cabales, les adresses à se maintenir et à en écarter d'autres, 
les moyens de toute espèce mis en oeuvre pour cela, les 



liaisons plus ou moins avancées, les éloignements, les 
froideurs, les haines, les mauvais offices, les manèges, les 
avances, les ménagements, les petitesses et les bassesses de 
chacun, le déconcertement des uns au milieu de leur 
chemin, au milieu ou au comble de leurs espérances, la 
stupeur de ceux qui en jouissaient en plein, le poids donné 
du même coup à leurs contraires et à la cabale opposée, la 
vertu de ressort qui pousse à cet instant leurs menées et 
leurs concerts à bien, la satisfaction extrême et inespérée de 
ceux-là, et j'en étais des plus avant, la rage qu'en 
conçoivent les autres, leur embarras et leur dépit à le 
cacher. La promptitude des yeux à voler partout en sondant 
les âmes à la faveur de ce premier trouble de surprise et de 
dérangement subit, la combinaison de tout ce qu'on y 
remarque, l'étonnement de ne pas y trouver ce qu'on avait 
cru de quelques-uns, faute de cœur ou d'assez d'esprit en 
eux, et plus en d'autres qu'on n'avait pensé, tout cet amas 
d'objets vifs et de choses si importantes, forme un plaisir à 
qui le sait prendre qui, tout peu solide qu'il devient, est un 
des plus grands dont on puisse jouir dans une cour.

Le parti janséniste se récria contre l'injustice de lui attribuer 
l'hérésie de quelques têtes brûlées qu'il désavouait 
entièrement.

Le maréchal de Joyeuse, qui ne se communiquait à 
personne et à qui il échappait des brusqueries fréquentes.



Le goût, l'exemple et la faveur du feu roi avaient fait de 
Paris l'égout des voluptés de toute l'Europe.

Ses ministres, ses généraux, ses maîtresses, ses courtisans 
s’aperçurent, bientôt après qu'il fut le maître, de son faible 
plutôt que de son goût pour la gloire. Ils le louèrent à l'envi 
et le gâtèrent. Les louanges, disons mieux, la flatterie lui 
plaisait à tel point, que les plus grossières étaient bien 
reçues, les plus basses encore mieux savourées. Ce n'était 
que par là qu'on s'approchait de lui, et ceux qu'il aima n'en 
furent redevables qu'à heureusement rencontrer*, et à ne se 
jamais lasser de ce genre. C'est ce qui donna tant d'autorité 
à ses ministres, par les occasions continuelles qu'ils avaient 
de l’encenser, surtout de lui attribuer toutes choses, et de 
les avoir apprises de lui. La souplesse, la bassesse, l'air 
admirant, dépendant, rampant, plus que tout, l'air de néant 
sinon par lui, étaient les uniques voies de lui plaire.[...] Ce 
poison ne fit que s'étendre. Il parvint jusqu'à un comble 
incroyable dans un prince qui n'était pas dépourvu d'esprit 
et qui avait de l'expérience. Lui même, sans avoir ni voix ni 
musique, chantait dans ses particuliers les endroits les plus 
à sa louange des prologues des opéras. On l'y voyait 
baigné*, et jusqu'à ses soupers publics au grand couvert, où 
il y avait quelques fois des violons, il chantonnait entre ses 
dents les mêmes louanges quand on jouait les airs qui 
étaient faits dessus. […] De là cette facilité à Louvois de 
l'engager en de grandes guerres, tantôt pour culbuter 



Colbert, tantôt pour se maintenir et s’accroître, et de lui 
persuader en même temps qu'il était plus grand capitaine 
qu'aucun de ses généraux, et pour les projets et pour les 
exécutions, en quoi les généraux l'aidaient eux même pour 
plaire au Roi. Je dis les Condé, les Turenne, et à plus forte 
raison tous ceux qui leur ont succédé. Il s'appropriait tout 
avec une facilité et une complaisance admirable en lui 
même, et se croyait tel qu'ils le dépeignaient en lui parlant.

Il la vit, leur esprit se plut l'un à l'autre, leur sublime 
s'amalgama.

C'était un homme [Monsieur le Duc] très considérablement 
plus petit que les plus petits hommes, qui, sans être gras, 
était gros de partout, la tête grosse à surprendre, et un 
visage qui faisait peur; on disait qu'un nain de Madame la 
Princesse en était cause. Il était d'un jaune livide, l'air 
presque toujours furieux, mais en tout temps fier, si 
audacieux, qu'on avait peine à s'accoutumer à lui. Il avait 
de l'esprit, de la lecture, des restes d'une excellente 
éducation, de la politesse et des grâces même quand il 
voulait, mais il le voulait très rarement. Il n'avait ni 
l'avarice, ni l'injustice, ni la bassesse de ses pères, mais il 
en avait toute la valeur, et [il avait] montré de l'application 
et de l'intelligence à la guerre. Il en avait aussi toute la 
malignité et toutes les adresses pour accroitre son rang par 
des usurpations fines et plus d'audace et d'emportement 
qu'eux encore à embler*. Ses mœurs perverses lui parurent 



une vertu, et d'étranges vengeances qu'il exerça plus d'une 
fois et dont un particulier se serait bien mal trouvé, un 
apanage de sa grandeur. Sa férocité était extrême et se 
montrait en tout. C'était une meule toujours en l'air, qui 
faisait fuir devant elle, et dont ses amis n'étaient jamais en 
sureté, tantôt par des insultes extrêmes, tantôt par des 
plaisanteries cruelles en face, et des chansons qu'il savait 
faire sur-le-champs, qui emportaient la pièce* et qui ne 
s’effaçaient jamais; aussi fut-il payé en même monnaie, 
plus cruellement encore. D'amis il n'en eut point, mais des 
connaissances plus familières [...] Ces prétendus amis le 
fuyaient, il courait après eux pour éviter la solitude, et 
quand il en découvrait quelques repas, il y tombait comme 
par la cheminé, et leur faisait une sortie de s'être caché de 
lui. [...] Ce naturel farouche le précipita [...] dans cette sorte 
d'insolence qui a plus fait détester les tyrans que leur 
tyrannie même. Les embarras domestiques, les élans 
continuels de la plus furieuse jalousie, les vifs piquants d'en 
sentir sans cesse l'inutilité, un contraste sans relâche 
d'amour et de rage conjugale, le déchirement de 
l'impuissance dans un homme si fougueux et si démesuré, 
le désespoir de la crainte du Roi, et de la préférence de M. 
le prince de Conti sur lui dans le cœur, dans l'esprit, dans 
les manières de son propre père, la fureur de l'amour et de 
l’applaudissement universel pour ce même prince tandis 
qu'il n'éprouvait que le plus grand éloignement du public, et 
qu'il se sentait le fléau de son intime domestique, la rage du 



rang de M. le duc d'Orléans et de celui des bâtards, quelque 
profit qu'il en sût usurper, toutes ces furies le tourmentèrent 
sans relâche et le rendirent terrible comme ces animaux qui 
ne semblent nés que pour dévorer et pour faire la guerre au 
genre humain; ainsi les insultes et les sorties étaient ses 
délassements, dont son extrême orgueil s'était fait une 
habitude, et dans laquelle il se complaisait. Mais s'il était 
redoutable, il était encore plus déchiré. [...] Quiconque aura 
connu ce prince n'en trouvera pas ici le portrait chargé, et il 
n'y eut personne qui n'ait regardé sa mort comme le 
soulagement personnel de tout le monde.

Je veux bien vous avouer que ma passion la plus vive et la 
plus chère est celle de ma dignité et de mon rang, ma 
fortune ne va que bien loin après, et je la sacrifierais et 
présente et future avec transport de joie pour quelque 
rétablissement de ma dignité. Rien ne l'a tant et si 
profondément avilie que les bâtards, rien ne me toucherait 
tant que de les précéder.

Le genre obscur et cruel de la longue maladie dont il 
mourut a fait douter entre la main de Dieu vengeresse et le 
poison. Jusqu’après sa mort, son corps ne fut pas à couvert 
de la punition en ce monde ; le feu prit au palais où il étoit 
encore exposé en parade. Ce fut avec grande peine qu’on le 
sauva des flammes qui consumèrent tout le palais de 
Stockholm. Il mourut avec l’honneur d’avoir été accepté 
pour médiateur de la paix qui se traitoit.



On donna à Monseigneur force émétique, et sur les deux 
heures il fit une prodigieuse évacuation par haut et bas.

L'esprit du roi était au-dessous du médiocre, mais très-
capable de se former. Il aima la gloire, il voulut l'ordre et la 
règle ; il était né sage modéré, secret, maître de ses 
mouvements et de sa langue ; le croira-t-on ? il était né bon 
et juste, et Dieu lui en avait donné assez pour être un bon 
roi, et peut-être même un assez grand roi. Tout le mal lui 
vint d'ailleurs.

Dangeau était un esprit au-dessous du médiocre, très futile, 
très incapable en tout genre, prenant volontiers l'ombre 
pour le corps, qui ne se repaissait que de vent, et qui s'en 
contentait parfaitement.

Le duc de la Feuillade avait une physionomie si spirituelle 
qu'elle réparait sa laideur et les bourgeons dégoûtants de 
son visage.

Cette femme (Madame de Sévigné), par son aisance, ses 
grâces naturelles, la douceur de son esprit, en donnait par sa 
conversation à qui n'en avaient pas, extrêmement bonne 
d'ailleurs, et savait extrêmement de toutes sortes de choses 
sans vouloir jamais paraître savoir rien 

Le cardinal de Rohan était attentif à se mettre bien avec les 
évêques, à se les attirer, et à se conserver l'attachement de 
toute la gent doctrinale.



Moi cependant je me mourais de joie; j'en étais à craindre 
la défaillance; mon cœur, dilaté à l'excès, ne trouvait plus 
d'espace à s'étendre. La violence que je me faisais pour ne 
rien laisser échapper était infinie, et néanmoins ce tourment 
était délicieux. ... Je repassais avec le plus puissant charme 
ce que j'avais osé annoncer au duc du Maine le jour du 
scandale du bonnet, sous le despotisme de son père. Mes 
yeux voyaient enfin l'effet et l'accomplissement de cette 
menace. Je me devais, je me remerciais de ce que c'était par 
moi qu'elle s'effectuait. J'en considérais la rayonnante 
splendeur en présence du Roi et d'une assemblée si auguste. 
Je triomphais, je me vengeais, je nageais dans ma 
vengeance; je jouissais du plein accomplissement des désirs 
les plus véhéments et les plus continus de toute ma vie. 
J'étais tenté de ne plus me soucier de rien. Toutefois je ne 
laissais pas d'entendre cette vivifiante lecture, dont tous les 
mots résonnaient sur mon cœur comme l'archet sur un 
instrument, et d'examiner en même temps les impressions 
différentes qu'elle faisait sur chacun.

Les tyrans et les scélérats ont leur terme : ils ne peuvent 
outrepasser celui que leur a prescrit l'Arbitre éternel de 
toutes choses.

Le premier président leur était trop indignement et trop 
abandonnément vendu pour être plaint de personne.



L'art de s'avancer et de parvenir, c'est l'art d'offrir sa main à 
qui l'on voudrait donner son pied.

La nuit était si noire que l’on n’y voyait qu’à la faveur de la 
neige

Fuyons la folie des extrémités qui n'ont d'issue que les 
abîmes.

Il fallait effort pour cesser de le regarder

Mais le neveu de Roi fut muni d'un tuteur* sans l'avis 
duquel il ne pouvait rien faire, et ce tuteur était une linotte 
qui lui même aurait eu grand besoin d'en avoir un.

Le serpent qui tenta Ève, qui renversa Adam par elle, et qui 
perdit le genre humain, est l'original dont le duc de Noailles 
est la copie la plus exacte, la plus fidèle, la plus parfaite, 
autant qu'un homme peut approcher des qualités d'un esprit 
de ce premier ordre, et du chef de tous les anges précipités 
du ciel. La plus vaste et la plus insatiable ambition, 
l'orgueil le plus suprême, l'opinion de soi la plus confiante, 
et le mépris de tout ce qui n'est point soi, le plus complet ; 
la soif des richesses, la parade de tout savoir, la passion 
d'entrer dans tout, surtout de tout gouverner ; l’envie la plus 
générale, en même temps la plus attachée aux objets 
particuliers, et la plus brûlante, la plus poignante ; la rapine 
hardie jusqu'à effrayer, de faire sien tout le bon, l'utile, 
l'illustrant d'autrui ; la jalousie générale, particulière et 



s'étendant à tout ; la passion de dominer tout la plus 
ardente, une vie ténébreuse, enfermée, ennemie de la 
lumière, tout occupée de projets et de recherches de 
moyens d'arriver à ses fins, tous bons pour exécrables, pour 
horribles qu'ils puissent être, pourvu qu'ils le fassent arriver 
à ce qu'il se propose ; une profondeur sans fond, c'est le 
dedans de M. de Noailles […]. Le front serein, l'air 
tranquille, la conversation aisée et gaie, lorsqu'il est le plus 
agité et le plus occupé ; aimable, complaisant, entrant avec 
vous quand il médite de vous accabler des inventions les 
plus infernales, et quelque long délai qui arrive entre 
l'arrangement de ses machines et leur effet, il ne lui coûte 
pas la plus légère contrainte de vivre avec vous en liaison, 
en commerce continuel d'affaires et de choses de concert, 
enfin en apparences les plus entières de l'amitié la plus 
vraie et de la confiance la plus sûre ; infiniment d'esprit et 
toutes sortes de ressources dans l'esprit, mais toutes pour le 
mal, pour ses désirs, pour les plus profondes horreurs, et les 
noirceurs les plus longuement excogitées, et pour pensées 
de toutes ses réflexions pour leur succès. Voilà le démon, 
voici l'homme.

Harlay était un petit homme maigre à visage en losange, le 
nez grand et aquilin, des yeux de vautour qui semblaient 
dévorer les objets et percer les murailles...

Un silence profond succéda à un discours si peu attendu, et 
qui commença à développer l'énigme de la sortie des 



bâtards. Il se peignit un brun sombre sur quantité de 
visages. La colère étincela sur celui des maréchaux de 
Villars et de Bezons, d'Effiat, même du maréchal d'Estrées. 
Tallard devint stupide quelques moments, et le maréchal de 
Villeroi perdit toute contenance. Je ne pus voir celle du 
maréchal d'Huxelles, que je regrettai beaucoup, ni du duc 
de Noailles que de biais par-ci par-là. J'avais la mienne à 
composer, sur qui tous les yeux passaient successivement. 
J'avais mis sur mon visage une couche de plus de gravité et 
de modestie. Je gouvernais mes yeux avec lenteur, et ne 
regardais qu’horizontalement pour le plus haut. Dès que le 
Régent ouvrit la bouche sur cette affaire, Monsieur le Duc 
m'avait jeté un regard triomphant, qui pensa démonter tout 
mon sérieux, qui m'avertit de le redoubler et de ne 
m'exposer plus à trouver ses yeux sous les miens. Contenu 
de la sorte, attentif à dévorer l'air de tous, présent à tout et à 
moi même, immobile, collé sur mon siège, compassé de 
tout mon corps, pénétré de tout ce que la joie peut imprimer 
de plus sensible et de plus vif, du trouble le plus charmant, 
d'une jouissance la plus démesurément et la plus 
persévéramment souhaitée, je suais d'angoisse de la 
captivité de mon transport, et cette angoisse même était une 
volupté que je n'ai jamais ressentie ni devant ni depuis ce 
beau jour. Que les plaisirs des sens sont inférieurs à ceux de 
l'esprit, et qu'il est véritable que la proportion des mots est 
celle-là même des biens qui les finissent!



Le gros moine qui nous accompagnait nous dit que c'était le 
pourrissoir, et l'ouvrit.[...]Pour chacun qu'on y dépose, on 
creuse une niche dans la muraille, où on place le corps pour 
y pourrir. La niche se referme dessus sans qu'il paraisse 
qu'on ait touché à la muraille, qui est partout luisante et qui 
éblouit de blancheur, et le lieu est fort clair.[...] Passant au 
fond de la pièce, le cercueil du malheureux don Carlos 
s'offrit à notre vue. "Pour celui-là, dis-je, on sait bien 
pourquoi et de quoi il est mort.*" A cette parole, le gros 
moine s'altéra, soutint qu'il était mort de mort naturelle, et il 
se mit à déclamer contre les contes qu'il dit qu'on avait 
répandus. Je souris en disant que je convenais qu'il n'était 
pas vrai qu'on lui eût coupé les veines. Ce mot acheva 
d'irriter le moine, qui se mit à bavarder avec une sorte 
d'emportement. Je m'en divertis d'abord en silence; puis je 
lui dis que le roi, peu après être arrivé en Espagne, avait eu 
la curiosité de faire ouvrir le cercueil de don Carlos, et que 
je savais d'un homme qui y était présent (c'était Louville) 
qu'on y avait trouvé sa tête entre ses jambes, que Philippe 
II, son père, lui avait fait couper dans sa prison devant lui. 
"Hé bien! s'écria le moine tout en furie, apparemment qu'il 
l'avait bien mérité; car Philippe II en eu la permission du 
Pape", et de là à crier de toute sa force merveilles de la 
piété et de la justice de Philippe II, et de la puissance sans 
borne du Pape, et de l'hérésie contre quiconque doutait qu'il 
ne pût pas ordonner, décider et dispenser de tout. Tel est le 
fanatisme des pays d'Inquisition, où la science est un crime, 



l’ignorance et la stupidité la première vertu. Quoique mon 
caractère m'en mît à couvert, je ne voulus pas disputer et 
faire avec ce piffre de moine une scène ridicule. Je me 
contentai de rire et de faire signe de se taire, comme je fis, 
à ceux qui étaient avec moi. Le moine dit donc tout ce qu'il 
voulut à son aise, et assez longtemps sans pouvoir 
s’apaiser. Il s’apercevait peut-être à nos mines que nous 
nous moquions de lui, quoique sans geste et sans paroles.

Son grand faible en ce genre était de se piquer d'impiété et 
d'y vouloir surpasser les plus hardis. Je me souviens qu'une 
nuit de Noël à Versailles, où il accompagna le Roi à 
matines et aux trois messes de minuit, il surprit la cour par 
sa continuelle application à lire dans le livre qu'il avait 
apporté, et qui parut un livre de prière. La première femme 
de chambre de Mme la duchesse d'Orléans, ancienne dans 
la maison, fort attachée et fort libre, comme le sont tous les 
vieux bons domestiques, transportée de joie de cette 
lecture, lui en fit complément chez Mme la duchesse 
d'Orléans le lendemain, où il y avait du monde. M. le duc 
d'Orléans se plut quelque temps à la faire danser, puis lui 
dit: "Vous êtes bien sotte, madame Imbert; savez-vous ce 
que je lisais? C'était Rabelais que j'avais porté de peur de 
m'ennuyer." On peut juger de l'effet de cette réponse.

C'est que l'inquisition furette tout, s'alarme de tout, sévit sur 
tout avec la dernière attention et cruauté. Elle éteint toute 
instruction, tout fruit d'étude, toute liberté d'esprit, la plus 



religieuse même et la plus mesurée. Elle veut régner et 
dominer sans mesure, encore moins sans contradiction, et 
sans même de plaintes, elle veut une obéissance aveugle 
sans oser réfléchir ni raisonner sur rien, par conséquent elle 
abhorre toute lumière, toute science, tout usage de son 
esprit ; elle ne veut que l'ignorance, et l'ignorance la plus 
grossière. La stupidité dans les chrétiens est sa qualité 
favorite, et celle qu'elle s'applique le plus soigneusement 
d'établir partout, comme la plus sûre voie du salut, la plus 
essentielle, parce qu'elle est le fondement le plus solide de 
son règne et de la tranquillité de sa domination.

Mme de Castries était un quart de femme, une espèce de 
biscuit manqué, extrêmement petite, mais bien prise, et 
aurait passé dans un médiocre anneau : ni derrière, ni 
gorge, ni menton ; fort laide, l'air toujours en peine et 
étonné ; avec cela une physionomie qui éclatait d'esprit et 
qui tenait encore plus parole. Elle savait tout : histoire, 
philosophie, mathématiques, langues savantes, et jamais il 
ne paraissait qu'elle sût mieux que parler français ; mais 
son parler avait une justesse, une énergie, une éloquence, 
une grâce jusque dans les choses les plus communes, avec 
ce tour unique qui n'est propre qu'aux Mortemarts. 
Aimable, amusante, gaie, sérieuse, toute à tous, charmante 
quand elle voulait plaire, plaisante naturellement avec la 
dernière finesse, sans la vouloir être, et assénant aussi les 
ridicules à ne les jamais oublier ; glorieuse de mille choses 



avec un ton plaintif qui emportait la pièce ; cruellement 
méchante quand il lui plaisait, et fort bonne amie, polie, 
gracieuse, obligeante en général ; sans aucune galanterie, 
mais délicate sur l'esprit et amoureuse de l'esprit où elle le 
trouvait à son gré ; avec cela, un talent de raconter qui 
charmait, et, quand elle voulait faire un roman sur le 
champ, une source de production, de variété et d'agrément 
qui étonnait. Avec sa gloire, elle se croyait bien mariée par 
l'amitié qu'elle eut pour son mari ; elle l'étendit sur tout ce 
qui lui appartenait, et elle était aussi glorieuse pour lui que 
pour elle. Elle en recevait les réciproques et toutes sortes 
d'égards et de respect

Elle voulut à toute force se faire enlever au milieu de la 
cour par La Haye, écuyer de M. le duc de Berry, qu'elle 
avait fait son chambellan. Les lettres les plus passionnées et 
les plus folles de ce projet ont été surprises, et d'un tel 
projet, le roi, son père et son mari pleins de vie, on peut 
juger de la tête qui l'avait enfanté et qui ne cessait d'en 
presser l'exécution.

Cet homme si aimable, si charmant, si délicieux, n’aimait 
rien. Il avait et voulait des amis comme on veut et qu’on a 
des meubles

Le duc de Parme eut à traiter avec M. de Vendôme; il lui 
envoya l’évêque de Parme, qui se trouva bien surpris d'être 
reçu par M. de Vendôme sur sa chaise percée, et plus 



encore de le voir se lever au milieu de la conférence et se 
torcher le cul devant lui. Il en fut si indigné que, toutefois 
sans mot dire, il s'en retourna à Parme sans finir ce qui 
l'avait amené, et déclara à son maître qu'il n'y retournerait 
de sa vie après ce qui lui était arrivé. Albertoni était fils 
d'un jardinier [...]. Il était bouffon; il plut à Monsieur de 
Parme comme un bas valet dont on s'amuse; en s'en 
amusant il lui trouva de l'esprit, et qu'il pouvait n'être pas 
incapable d'affaires. Il ne crut pas que la chaise percée de 
M. de Vendôme demandât un autre envoyé [...]. Il 
[Albertoni] traita donc avec M. de Vendôme sur sa chaise 
percée, égaya son affaire par des plaisanteries qui firent 
d'autant mieux rire le général qu'il l'avait préparé par force 
louanges et hommages. Vendôme en usa avec lui comme il 
l'avait fait avec l'évêque, il se torcha le cul devant lui. À 
cette vue Albertoni s'écrie: O culo di angelo!... et courut le 
baiser. Rien n'avança plus ses affaires que cette infâme 
bouffonnerie.

Sa physionomie était ténébreuse, fausse, terrible; les yeux 
ardents, méchants, extrêmement de travers ; on était frappé 
en le voyant. 

Arrivé avec tout ce qui était avec moi, à l'audience de la 
princesse des Asturies, qui était sous un dais, debout, les 
dames d'un côté, les grands de l'autre, je fis mes trois 
révérences, puis mon compliment. Je me tus ensuite, mais 
vainement, car elle ne me répondit pas un seul mot. Après 



quelques moments de silence, je voulus lui fournir de quoi 
répondre, et je lui demandai ses ordres pour le Roi, pour 
l'Infante et pour Madame, M. et Mme la duchesse 
d'Orléans. Elle me regarda et me lâcha un rot à faire retentir 
la chambre. Ma surprise fut telle que je demeurai confondu. 
Un second partit aussi bruyant que le premier. J'en perdis 
contenance et tout moyen de m'empêcher de rire, et jetant 
les yeux à droite et à gauche, je les vis tous les mains sur 
leur bouche, et leur épaules qui allaient; enfin un troisième, 
plus fort encore que les deux premiers, mit tous les 
assistants en désarroi et moi en fuite avec tout ce qui 
m'accompagnait, avec des éclats de rire d'autant plus grands 
qu'ils forcèrent les barrières que chacun avait tenté d'y 
mettre. Toute la gravité espagnole fut déconcertée, tout fut 
dérangé, nulle révérence, chacun pâmant de rire se sauva 
comme il put, sans que la Princesse en perdit son sérieux, 
qui ne s'expliqua point avec moi d'autre façon.

Bouillon était l'homme le plus chimérique qui ait jamais 
vécu en nos jours, et le plus susceptible des chimères les 
plus folles en faveur de sa vanité.

Il s'éleva une dispute dans ce bureau entre le premier et le 
second ordre, qui y prétendait la voix délibérative, le 
premier ne lui voulut reconnaître que la consultative.

Charles XI, roi de Suède, mourut à quarante-deux ans, le 15 
avril de cette année, à Stockholm. Il était de la maison 



palatine, et son père, le célèbre Charles Gustave, en faveur 
duquel la reine Christine fut obligée d’abdiquer, était fils de 
Catherine, sœur de ce grand Gustave Adolphe, le 
conquérant de l’Allemagne, tous deux enfants de ce duc de 
Sudermanie qui usurpa la Suède sur Sigismond, roi de 
Pologne, fils de son frère Jean III, roi de Suède. Charles XI 
succéda à son père en 1660, n’ayant que cinq ans, sous la 
tutelle d’Éléonore d’Holstein sa mère, et avant qu’il eût 
vingt-cinq ans, il gagna plusieurs batailles en personne, et 
d’autres grands avantages sur les Danois.

Sa passion était de plaire, et il avait autant de soin de 
captiver les valets que les maîtres, et les plus petites gens 
que les personnages ; il avait pour cela des talents faits 
exprès. Une douceur, une insinuation, des grâces naturelles 
et qui coulaient de source, un esprit facile, ingénieux, 
fleuri, agréable, dont il tenait, pour ainsi dire, le robinet 
pour en verser la qualité et la quantité exactement 
convenable à chaque chose et à chaque personne ; il se 
proportionnait et se faisait tout à tous. Une figure fort 
singulière, mais noble, frappante, perçante, attirante ; un 
abord facile à tous ; une conversation aisée, légère et 
toujours décente ; un commerce enchanteur ; une piété 
facile, égale, qui n'effarouchait point et se faisait respecter ; 
une libéralité bien entendue ; une magnificence qui 
n'insultait point, et qui se versait sur les officiers et les 
soldats, qui embrassait une vaste hospitalité, et qui, pour la 



table, les meubles et les équipages, demeurait dans les 
justes bornes de sa place ; également officieux et modeste, 
secret dans les assistances qui se pouvaient cacher, et qui 
était sans nombre, leste et délié sur les autres jusqu'à 
devenir l'obligé de ceux à qui il les donnait, et à le 
persuader ; jamais empressé, jamais de compliments, mais 
une politesse qui, en embrassant tout, était toujours 
mesurée et proportionnée, en sorte qu'il semblait à chacun 
qu'elle n'était que pour lui, avec cette précision dans 
laquelle il excellait singulièrement.

Un jour que je vis la reine [d'Espagne] y prendre plusieurs 
fois du tabac, je dis que c'était une chose extraordinaire de 
voir un roi d'Espagne qui ne prenait ni tabac ni chocolat. Le 
roi répondit qu'il était vrai qu'il ne prenait point de tabac 
[...] Le roi ajouta que pour du chocolat, qu'il en prenait avec 
la reine les matins, mais que ce n'était que les jours de 
jeûne. « Comment, Sire? repris-je de vivacité, du chocolat 
les jours de jeûne? – Mais fort bien, ajouta le roi 
gravement; le chocolat ne le rompt pas. – Mais, Sire, lui 
dis-je, c'est prendre quelque chose, et quelque chose qui est 
fort bon, qui soutient et même qui nourrit. – Et moi je vous 
assure, répliqua le roi avec émotion et rougissant un peu, 
qu'il ne rompt pas le jeûne, car les jésuites, qui me l'on dit, 
en prennent tous les jours de jeûne, à la vérité sans pain ces 
jours-là, qu'ils y trempent les autres jours. » Je me tus tout 
court, car je n'étais pas là pour instruire sur le jeûne; mais 



j'admirai en moi-même la morale des bons Pères et les 
bonnes instructions qu'ils donnent, l'aveuglement avec 
lequel ils sont écoutés et crus privativement à qui que ce 
soit, du petit des observances au grand des maximes de 
l’Évangile et des connaissances de la religion, dans quelles 
ténèbres épaisses et tranquilles vivent les rois qu'ils 
conduisent!

Les filles du roi font des pétarades, mais son fils, le duc du 
Maine, ne fait pas des étincelles : pendant la campagne de 
l'été 1695, son incapacité suscite la consternation générale.

Un grand loisir qui tout à coup succède à des occupations 
continuelles de tous les divers temps de la vie, forme un 
grand vide qui n’est pas aisé ni à supporter ni à remplir. 
Dans cet état l’ennui irrite et l’application dégoûte. Les 
amusements, on les dédaigne.

Montrevel plaisait merveilleusement au roi, sans avoir 
jamais su distinguer sa droite d'avec sa gauche.

La brièveté sous laquelle gémit nécessairement une matière 
si féconde, me fera supprimer une infinité de passages.

Les raisonnements en étaient tellement tirés à l'alambic 
qu'ils l'impatientèrent ...

Mais la charité peut-elle s'accommoder du récit de tant de 
passions et de vices, de la révélation de tant de ressorts 
criminels, de tant de vues honteuses, et du démasquement 



de tant de personnes pour qui sans cela on aurait conservé 
de l'estime, ou dont on aurait ignoré les vices et les 
défauts ?

Il en sut profiter dès 1680 contre son pays : il s’affranchit 
de tout ce qui bridait l’autorité royale, parvint au pouvoir 
arbitraire, et, incontinent après qu’il l’eut affermi, le tourna 
en tyrannie. Il abolit les états généraux et anéantit le sénat 
desquels il tenait toute son autorité nouvelle, et s’appliqua 
avec trop de succès à la destruction radicale de toute 
l’ancienne et grande noblesse, à laquelle il substitua des 
gens de rien. Il ruina tous les seigneurs et les maisons 
même qui, sous les deux célèbres Gustave, son père et celui 
de Christine, avoient le plus grandement servi sa couronne 
de leurs conseils et de leurs bras, et qui, dans le penchant de 
la Suède après la mort du grand Gustave Adolphe, l’avoient 
le plus fortement soutenue, et s’étaient acquis le plus de 
réputation en Europe. Il établit une chambre de révisions 
qui fit rapporter non seulement toutes les gratifications et 
les grâces reçues depuis l’avènement du grand Gustave 
Adolphe à la couronne, mais les intérêts qu’elle en estima 
et tous les fruits, et qui confisqua tous les biens sans 
miséricorde. Les plus grands et les plus riches tombèrent 
dans la dernière misère ; grand nombre emporta ce qu’il put 
dans les pays étrangers, et tout ce qu’il y avait en Suède de 
noble et de considérable demeura écrasé.



C'était un grand échalas, prodigieux en hauteur, et si mince 
qu'on croyait toujours qu'il allait rompre.


